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Bordeaux, 26 janvier. 

M .Cajrjbetta esl arrivé le 26 . 

Les Al lemands menacent Angers, avec 
le-çut de tourner la gauche de Chanzy. 

L'évacuation d e Tours n'est pas com
plète. Urfe partie des forces allemandes. 
^ ^ t O u j o u r s . 

La Lufayette e s t arrivé au Marre. 

Ira cavalerie prussienne a traversé 
Ga.udfcbec le 26. Une colonne prussienne 
es* entrée, le 27. à Yvetot . 

Voici ce que nous l isons dans Vlndè-
pendanek*t» 

Nous avons dû interrompra celte nuit no
tre tirage pour publier les depôabes sui vas
tes annonçant officiellement le fait de négo-
ciaUans pour la capitulation de Paris. 

Versailles, 27 janvier. 

Les négociations concernant la capitu
lation d e Paris sont avancées à un tel 
point qu'on s'attend à ce que les termes 
en soient conclus aujourd'hui. 

Sarreiract, *8 janvier. 

On annonce de Versail les , 25 janvier : 

Bjér , M. de Bismark a rendu visite à 
M ; ¥ a v r e . La visite a duré une demi-
heure . 

Ensuite , il y a eu conseil de guerre 
chez l'Empereur, auquel a ass isté le 
prjnce royal, MM. de Molkte, Bôgent 
Ropn et Bismark. 

A deux heures, M. de Bismark a eu 
chaz lui une entrevue avec M. Jules 
Favre. 

A trois heures et demie, ce dernier,ac
compagné de son gendre , est retourné 
par la pont de Sèvres à Paris . 

Les nouvelles sur les troubles de Paris 
sont confirmées par M .J . Favre. 

Aujourd'hui,le 25 ,M. Favre est revenu 
de nouveau de Paris et est en négocia
tions avec M . de Bismark. 

L E » P R U S S I E N S D A N S L E N O R D 

Nous lisons dans \Emancipateur de Cam
brai: 

Les uhlans continuent leurs vis i tes et 
leurs réquisitions dans les v i l lagos . 

Ils ont, dit-on, emmené plusieurs ha
bitants de Carnières comm*è garantie du 
f>aiement de l' indemnité d e 675 ,000 
rancs qu'ils exigent du canton. 

Ils ont également frappé le canton de 
Marcoing d'un impôt très-lourd. 

On nous assure qu'ils ont brûlé u n e 
partie du vil lage de Nave». . . 

Une grande lumière comme celle d'un 
vaste inoendie se voyait d a n s cette di
rection avant hier au so ir . 

A Oisy, on raconte qu'ils ont fait de 
nombreuses réquisit ions en- bœufs et en 
argent, mai» lorsqu'on se présenta à 
l'endroit indiqué pour leur donner sa» 
tisfaclion, |Tn y avaitpius personne. Les 
Pruss iens étaient partis sans donner leur 
ad r e s s e . 

Le nommé B > . . , ancien mifitaire, etn-
pjoyé au cher. in de fer, aurait était tué 
par l'un d'eux d a n s les c irconstances 
s u i v a n t e s : il avait parié d'aller les voir 
très près . Il tint le pari et roriçOritra des 
cavaliers qui burent avec-lui. P u i s , l'un1 

d'eux l'accompagna au moment o ù \\'dé-' 
clara vouloir rentrer. Tout a Coup, le ca- : 

valier, un peu aviné, tira son sabre et 
fendit le crâne à B . . , qui tomba pour 
ne plus se relever. Nous donnons ces 
détails d'après divers récits qui nous' 
sont parvenus et sur toute réserve . 

Ce que nous pouvons affirmer avec 
bien plus de certitude, c'est que les 
Pruss iens , qui avaient tenté, le 2 6 , d e 
s'emparer de Laodrecios , se sont retirés 
devant la défense v igoureuse de cette 
place. 

Un de nos amis a reçu de son fils une 
lettre des plus intéressantes à ce sujet ; 
nous en extrayons les passages suivants: 

Je reçu le baptême du feo; Landrecies a 
été attaquée vers deux heures. Notre batte
rie a immédiatement occupé les remparts, 
j'étais à un bastion situé en face de la gare, 
où se trouvaient une centaine de fantassins 
prussiens qui taraient sur la pièce que je 
pointais ; sur une vingtaine d'hommes qui se 
trouvaient dans mon bastion, trois ont été 
atteints, parmi lesquels se trouve le briga
dier D . . . qui a été mortellement frappé 
d'une balle à la tête, il n'est pas encore 
mort, mais il est dans un état désespéré; un 
autre a reçu dans l'épaule une balle qu'on 
n'a encore pu retirer, le troisième une balle 
dans le côté, mais elle a été heureusement 
extraite. 

»Il y avait avec nous de la ligne, elle a 
eu un homme tué et deux ou trois blessés. 

» Les mobilisés n'ont eu que des blessés, 
on n'en connaît pas exactement le nombre. 

» La ville a ôt é assez maltraitée. 
• Parmi les habitants, il y a eu un jeune 

homme tué et deux ou trois blessés. 
» On a dû faire l'amputation d'une jambe 

au receveur de l'enregistre rient. 
» J'avais sur le rempart un poste péril

leux j'ai tiré, pendant tout le temps du 
bombardement, sur la gare, elle est dans un 
bien triste état. J'ai tué plus d'un prussien. 

» J'ai entendu siffler bien des balles; mais 
aucun obus n'est venu éclater dans mon bas
tion. 

» A un certain moment.je pointais un obus 
de 22, qnand une balle est venue frapper le 
fond de l'ame de ma pièce. 

» Le combat a duré de deux à six heures, 

on pensait de nouveau êfee attaqué aujour
d'hui, il n'en a rien étéjJite sont partis on 
a pu sortir de la ville. » 
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L'Indépendant de Douai don ne sur l'affaire 
de Landrecies les renseifiiements suivants 
qui complètent ceux que «DUS avons donnés 
hier; *fr 

Lundi 23 janvier, à 
apercevions de la porM 
distance de b à 600 m è 
nemi. Les coups de fusl 
de partetd'autre et Oi, 

Le premier c o u p a i 
gênait le pointage, c'i 
constate que l'affaire esj 
tir d e c e moment, cinq'i 
cent, sans discontiriuerl 
Landrecies; l'Infanterie 
grêle de ! bal les , et les 
autour de nous. 
- L e s bombes tombent; 
gtrse, sur l'arsenal et s n 
M. Carton', Teceveur | 
ment. 

Vers quatre heures , 
veloppe dans l'arsenal 
vant de magas in , prenf l lèu . On enlève 
immédiatement les munitions q ui s'y 
trouvaient renfermées;! les bombes 
continuent à y tomber [et à y entrete
nir l ' incendie. 

C'est vers cinq heu reajet demie que les 
canons ont cessé leur œ^vre de destruc
tion . L'artillerie mobile/Ae Douai a lait 
bravement son devoir efjtpus ont reçu le 
baplôme du feu. Le capitaine a montré 
beaucoup de courage et f mérité l'estime 
de la batterie. 

j» 
Voici maintenant les résultais et l es 

.effets du bombardement .de Landrecies : 
Deux artilleurs mobifes tués; l'un de 

Douai (7e batterie); l'autre de l'Aisne; 
dans la 4e batterie on compte un tué et 
trois b lessés ; au 75e d * Kgne un tué et 
deux blessés ; parmi fàjUftobHisés.deux. 
b lessés M.' Carton, receveur de l'enre
gistrement a eu la jambe emportée par 
un o b u s en sortant de chez lui, alors 
qu'il cherchait à sauver sa petite fille. 
Un jeune garçon de 15 ans a été tué par 
une bal le qui lui a traversé la lèle; cet 
enfant était cependant dans une des 
chambres de son habitation. 

Nous nous attendions à une nouvel le 
attaque le lendemain ou le surlendemain. 
Nos préparalils avaient ou lieu avec une 
grande activité. Les réparations occa
s ionnées par le bombardement avaient 
été promplomcnt faites. Mais l'ennemi 
semble décidément s'être é lo igné . 

On a jeté bas la gare de Landrecies 
qui lui servait b ' a b r i . O n y a trouvéquel-
ques cadavres et les murailles étaient 
teintes de sang. Nous savons que deux 
des pièces ennemies ont élé démontées 
par notre artillerie et que les pertes du 
côté des Pruss iens sont beaucoup plus 
sér ieuses que les nôtres . 

Comme renseignement de la dernière 
heure, je puis vous dire que 34 Prus
s iens ont encore été vus mercredi matin 
dans le fanbourg de Paris; mais on croit 
généralement que le corps ennemi s'est 

L-

éloigné et, qu'il ne continue pas l'atta
q u e . 

Du reste, nous sommes sur nos gar
des; tous nos préparatifs'sont faits et 
notre résistance sera v i g o u r e u s e . . . 

On lit dans l'Echo de la Frontière, de Va-
lenciennes : t 

Entre Landrecies et le Quesnoy, il y 
a une importante usine à Coke, dans la
quel le quelques uhlans se présentèrent 
ces jours derniers . Ayant fait venir- le 
chel de cet important établ issement , i ls 
lui demandèrent à titre de réquis i t ion, 
une s o m m e de 200 ,000 francs, le mena
çant en cas de refus, de l 'emmener pri
sonnier en Al lemagne. 

Celui des uhlanâ qui avait pris le pre
mier la parole, fut immédiatement ro^ 
connu par M . X . . .qui , frappé d'étonne-
ment, lui demanda quelques explications. 
L e u h l a n nfe s e fit pas prier pour parler 
et répondit : je s u i s bien celui que vous 
connaissez; j'ai traîné il y a quelques 
années la brouette dans votre usine, et 
voici parmi m e s chefs un tel ou un tel, 
dont vous devez avoir conservé aussi 
quelque souvenir . Il prononça alors les 
noms de plusieurs anciens ouvriers de 
M . X . . .qui s'avancèrent et après avoir 
salué leur ancien maître, lui dirent : 
nous savons que vous avez une grande 
fortune; il nous faut 200 ,000 fr., s inon, 
nous vous emmenons . 

La somme ne leur ayant pas été versée 
ils tinrent parole et M . X . . . dût les sui 
vre sur le champ. 

On nous assure que pour obtenir la 
dél ivrance de cet industriel , un de s e s 
parents dût se rendre avant-hier, à un 
endroit qui lui avait été dés igné , et ver
ser les 200,(KX) francs réclamés. 

A ins i , voilà qui e s t de nouveau prouvé: 
les P r u s s i e n s , ne craignant pas de s e 
faire tes spol iateurs de leurs anciens 
maîtres. C'est pour les dépouil ler et lés 
voler, le revolver à la gorge , que ces in
grats revoient aujourd'hui ceux qui leur 
ont jadis donné l'hospitalité, et qui les 

ont nourris du pain de leurs familles. 

Les maires du canton de So le smes ont 
eu enfin le triste courage de s'exécuter 
et de verser aux Pruss iens la somme de 
20tJ,000 francs qu'ils avaient demandée . 
Deux uhlans s'étaient présentes à Saul-
zoir, et avaient réquisitionné une somme 
de vingt cinq francs par tête. Ils se sont 
contentés pour le moment d'une somme 
de sept francs par tête, soit 17 ,000 fr. 
pour cette commune . 

Le canton de So lesmes a entre les 
mains le reçu qu'il sollicitait. N'est-ce 
pas le cas de dire une fois de plus : oh! 
le bon billet qu'a la Châtre ! Si les maires 
du canton de So le smes croient que l'en
nemi se contentera de si peu, ils se trom
pent étrangement. Las Pruss i ens ont été 
trop bien accueill is par eux pour ne pas 
revenir, e t on doit s'attendre à les voir 
revenir sous peu soumettre les habitants 
de So lesmes à une nouvelle réquis i t ion. 

On nous dit, mais nous n'avons pas 

vérifié le fait, qu'il n'y aurait pas au Gâ
teau plus d e 2 à 300 Pruss iens . N'es t -ce 
pas assez s ingulier de voir une popula
tion de 12 ,000 habitants se laisser ex
ploiter ainsi par une poignée d e ban
di t s? 

' A H a u s s y . commune du canton d e 
So lesmes , les Pruss iens s e spot 
s'il y avait dsîtos les environs < 
ou d e s mobi les . Pour faire 
enfants, i ls leur distribua 
sion dea sous et ttejne dea 
Sent i 

L'Indépené^ct titefajaMH, UÉMÉate, l'ex
trait suivant de, M N > ait OmtUroi : 

>naea arrive1 

envicon» d e atauBouge, où el les travail
laient data* les é tabl i ssements métallur-
giqueav aiiîus annoncent que cette place 
saaaaaen* doute bombardée cette semai-
o e , !f*ee uhlans s e sont avancés Hier 
j u s q u e s u r las g lac i s de la viHe; où a fait 
fait feu sur eux «H plus ieurs ont été tués , 
d'autres faite prisonniers. 

Ces personnes nous assurent auss i 
que des uhlans ont fait feu surdon trains 
filant vers la Be lg ique . 

La consternation es t grande datas l es 
environs de Maubeuge, qui renferment 
une infinité d'établissements métallur
g iques , dont plusieurs appartiennent à 
des sociétés d e nos environs . 

Les abords de la place vont être inon
dés et on se prépare à une défense 
énergique. 

Dunkerque, mardi 24 janvier. 
Le général Faid herbe est arrivé ce ma-*-

tin. Il est descendu à l'hôtel du Chapeau 
rouge. Il a aussitôt eu une conférence 
avec le comité de défense de la vil le , qui 
e s t institué depuis près de quatre m o i s . 

Je ne su is pas autorisé à vous dire tous 
les bruits qu on a fait courir à cet teocca-
sion. Je puis vous en citer quelques-uns , 
cependant. U serait question d'élever des 
postes avancés pour défendre les passa
ges poss ibles de l'ennemi près des côtes . 
Il aurait auss i été question de pousser 
avec v igueur les travaux du fort dit Piot 
ou Pyot , du nom de celui qui en a eu 
l'idée, le capitaine de la s ixième compa
gnie de la garde nationale d'ici, cons 
tructeur très-intelligent du reste. Ce fort 
s'élève à une certaine distance de la jetée 
gauche , entre les deux relais de la haute 
et de la basse à une portée de chassepot 
de l'ancien fort de la Bonne-Espérance , 
qui faisait jadis face au fort Vert . 

Il a été auss i posit ivement quest ion 
d'un crédit d'un million pour les travaux 
urgents dont il s'agit en ce moment, en 
dehors , bien entendu de celui de 25 mil
l ions qui a été vo lé jadis pour mettre la 
ville en état complet de défense. 

Quoi qu'il en soit, la population est 
très agitée de cette visite du général 
Faidherbe. Il y en a m ê m e unepart iequi 
est très-inquiète et qui oublie qu'en ten
dant les eaux. Dunkerque est la vil le d e 
France qui est la plus facile à défendre, 
même contre les canons Krupp. 

fEAjiurrn eu JOUKML DE ROUIAIX. 
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LES DJEUX FEMMES 

DE L'EMPEREUR 

NOUVELLE HISTORIQUE 

Cftapttre XI. 

a, ' 
LBS DEUX PIUN«ESSES. 

Jamais! décria Marie-Thérèse a v e c 
feu. Je ne-trouverais pas de repos, 
m è m e d a n a la tombe, I si l'antique et 
paissante race d e s Habsbourg éprouvait 
jamais pareille humiliation! Cette petite 
maison-de Hehenzollern! Il nous faut, 
Kaunrtt? avAér au* moyens dé prévenir 
chez «Dede telles ve l lé i tés . 

— C'est précisément pour cela que le 
futur Roi des Romains doit prendre sa 
femme dans unemaison sonveraine alle
mande, et les principales après la Prusse 
sont celles de Bavière et de S a x e . 

— E t e l l e s ont toutes deux des prin
ces ses à marier. Je désirerais bien que 
nous puiss ions choisir la fille de lElec-
de Saxe , car nous devons à ce pays 
une réparation de l'humiliation d e s 
malheurs que nous avons attirés sur lui . 
Mais on m'a rapporté, je orois, que la 
princesse Marie Cunigonde de Saxe n'a 
reçu du Ciel ni charmes , ni grâce . 

— Peut-être la princesse Marie J o s è -
phe de Bavière est-el le plus bel le , dit 
v ivement Kaunitz. 

— Mais el le est la fille de Charles VII 
s'écria l'impératrice, la fille d e cet 
homme qui m'a disputé m a couronne et 
mon pays , qui m'a fait tant souflrir et 
p leurer . 

— En politique il faut oublier l e s i n 
jus t i ce s . 

— Mais pas les serv ices , répliqua Ma
rie-Thérèse avec son plus gracieux s o u 
r ire . Jamais je n'oublirai 1 appui et les 
s e c o u r s que m'ont prêtés les Hongrois , 
d a n s ma p lus grande détresse , alors que 
l 'Electeur de Bavière , qui prenait le ti
tre d'empereur d'Allrmagne, voulait me 
me chasser de mes Etats . C'est grâce à 
Dieu et au g la ive d e St-Etienne aux 
mains de mes braves Hongrois que j'ai 
va incu, détrôné Charles VII e t posé sur 
ma tète la couronne impériale, et aujour
d'hui et aujourd'hui nous ferions de sa 

fille une future impératrice d'All lema-
gne et reine de Hongrie! Dieu veuille q u e 
Joseph chois isse Cunigonde de Saxcl 

— Pu i s se donc l'éloquence de V. M. 
déc ider le jeune roi à prendre pour fem
me une de ces deux pr incesses . 

— J e pense qu'il comprendra que c'est 
un sacrifice exigé par ma posit ion, et 
qu'il s'y rés ignera . Quand aura lieu le 
couronnement à Francfort. 

— Dans quinz ; jours , madame. 
— A son retour de Francfort, je l'ex

horterai à se remarier. — Mais j 'entends 
s o n n e r midi c'est l'heure de la m e s s e , 
et si M. le chancel ier n'a plus à m'entre-
t e n i r d e r i e n . . . 

— D'une bagatelle encore concernant 
ma propre pei'sonne, interrompit Kau
nitz, si V. M. daigne le permettre. 

— J e vo is avec grand plaisir que v o u s 
pensez enfin à v o u s - m ê m e . 

— Marie-Thérèse a fait au comte Kau
nitz l ' insigne honneur de le prendre pour 
son bras droit; la tête étant une impéra
trice, le titre de comte n'est pas suffi
sant , me semble-t- i l , pour le bras droit, 
qui est si voisin de la tête. 

— Adieu, M. le chancelier, prince de 
Kauni tz ! » répondit-elle en souriant . 
Elle lui présenta la main, et il la pressa 
sur s e s lèvres a v e c u n e vivacité inaccou
t u m é e . 

Après la m e s s e , elle s e retira dans son 
cabinet et fit s igne au grand-maréchal de 
la cour, le comte Dietrichstein, de la sui
v r e . 

c Comte, lui dit-elle, j'ai une quest ion 

toute confidentielle à vous adresser , con
vaincue que votre discrétion n'est p a s 
douteuse . 

— V . M. sait b ien, répondit-il avec 
l 'enthousiasme qui lui était propre, que 
je mourrais plutôt que de trahir un s e 
cret de mon auguste impératrice . 

— Plutôt auss i que de me faire un 
m e n s o n g e ? 

— La question est ép ineuse , car il y a 
des c irconstances où un m e n s o n g e offi
c i e u x . . . . . 

— Mais si je vous ordonne de m é d i r e 
en ce moment du moins , la pure, vérité, 
toute la vérité et rien que la vér i té? 

— Je me soumettrai très-humblement 
à l'ordre de V. M., quoi qu'el le daigne 
me demander . 

— Eh bien donc, écoutez. Comme 
vous venez de remplir d e s miss ions a u 
près des cours de Bavière et de S a x e , 
v o u s devez connaître les deux princesses 
à m a r i e r à D r e s d c et à Munich. 

— Je les connais ! répondit-il en sou
pirant. 

— Quel physique à la princesse Marie 
Cunigonde de S a x e ? 

— Elle est svel te , d i t le comte hochant 
la tète, trè's-svelte m ê m e . Par respect 
pour la vérité, j'ajouterai m ê m e , s i V . 
M. ne s'offense pas de cette mauvaise 
express ion, qu'elle est sèche comme un 
pondu, et que quiconque se frotte à elle 
se contusionne. 

— Allons .donc, v o u s êtes un calom
niateur, M. le comte! reprit l'impératrice 
en souriant. Vous voulez dire, n'est-il 

pas vrai, qu'elle est d'une constitution 
fort délicate ? 

— Comme il plaira à V . M . S e u l e m e n t , 
malgré la délicatesse de sa constitution, 
on serait parfois tenté, quaand on re 
garde la princesse , de la prendre p o u r 
un homme. 

— J é s u s Mariaf qu'entendez-Vous par" 
là ? demanda Marie-Thérèse, avec et* 
froi. 

— Je veux dire, répondit-il avec un-

sérieux comique, qu'elle à une barbe 
noire que lui envierait plus d'un jeune 
officier. 

— Vous êtes un f o u . V o u s l'aurez v u 
vers la soirée e t pris pour de la barbe 
une ombre que lconque . 

— Pardon, madame ! mais vous m'a
vez ordonné v o u s - m ê m e de dire la v é 
rité ; j'ai v u la pr incesse auss i î H ô n ' e 

soir qu'en plein jour, et, à la lumière d u 
soleil comme à celle des bougies , tou
jours cette même ombre noire autour de 
sa bouche — que je ne qualifierai pas de 
pet i te— j'ai donc lieu d e supposer que 
cette ombre est une barbe . 

— Et la pr incesseJosèphe deBavière7 
v o u s l'avez vu aussi ? est-elle plus belle? 

— P lus belle! répéta le comte avec un 
soupir en haussant les épaules.On la d i t 
aimable et bonne, et dans ce cas , son i n 
térieur est plus beau que son extérieur. 
El le e s t un d igne rivale de la pr incesse 
déSaxe . 

-— V o u s êtes , à ce que je vo i s , u n cr i 
tique pénétrant . Mais supposez u n i n s 
tant qu'il v o u s faille épouser une de» 
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